
— — • -
«l'application de la loi de séparation des 
K«iises et de l'Eut dont 11 avait dirigé la 
première partie. La tache restant & aooom-
plir e«t surtout d'ordre Judiciaire, et c é s t 
pourquoi il a été sollicité daooepter la suc
cession du gsrda des sceaux. M. Briend a 
voulu se réserver le temps de la rafle.-ion «t 
n'a donné son acceptation qu'hier soir. 

M. Cruppi, le nouveau titulaire du. porte-
Teuille du «ommarce, est dénoté de ta Hante-
Garonne et l'un des quatre vice-présidents 
de ta Chambre. Il a succédé il v a quelques 
semaines à M. Sarrien dans le poste de pré
aident de la gauche radicale et représentera 
dans te sabtnet cette nuança parlementaire, 
qui avait précédemment M. Guyot-Deeeaigne 
comme représentant. 

. M. Cruppi a siégé ce matin même au eon-
néil des ministres. 

FELICITATIONS AU GENERAL LYAUTEY 
Le conseil a, ainsi que nous le faisions 

ppéveir hier, décidé qu'une dépêche de féli
citations serait adressée au nom du gouver
nement au général Lyautey, pour la manière 

yfemarquante dont g • organisé et (oit abou-
/ t i r le» opérations militaires contre les Beni-

• M m 
Le prochain conseil des ministres est fiwT-

au lundi 13 janvier, veille de le rentrée du 
Parlement. 

M. JEA\ CKUPP< 
MINISTRE DU COMMERCE 

Paria, * décembre. — M. Jean Cruppi, qui 
succède a M. Dournergue au ministère JI 
commerce, est l'une de* personnalités les 
plue en v •* du Parlement 

Originaire de Toulouse, où il est né le 
88 mai 1855, il lit =«s études de droit, devint 
secrétaire de la Conférence des Avocats et 
entra, a l e g s de vingt-quatre an -, dans la 
magistrature. 

Substitut du procureur de la République 
près le tribunal de la Seine, il avait rempli 
(es fonctions d avocat, général à la Cour de 
cassation lorsqu il fut élu, en 1898, député de 
ta Haute-Garonne. 

M. Jean Cruppi n'a pas cessé, depuis ùix 
Sus, de siéger au Palais Bourbon. 

Inscrit au groupe de la gauche radicale. 
exerçant sur la majorité républicaine une 
incontestable autorité, il déployait principa
lement son activité dans le domaine des ré
formes judiciaires, s intéressant à la répres
sion pénale, à la compétence des juges de 
paix, à la réforme judiciaire. Favorable à Vo. 
politique actuelle du gouvernement et des 
derniers cabinets qui l'ont précédé, M. Crup
pi a été nommé, en 1907, vice-président île 
la Chambre. 

Tout récemment, lors de la démission de 
M. Sarrien. il était appelé « la présidence in 
groupe de la gauche radicale. 

Au sujet de M. Raymond Lecomte, 
Ire plénipotentiaire, oaftMilier de le 
sade de France à Berlin; M. Harden i 
que l'amitié de M. LeMtxifcs et d» Drince < 
lanbourg date du temps où il» étaient à | 
nlch. Cette amitié parut é M. Harden d 
reuse au point de vue poHtiqej*. A son 
tà. Lecomte avait avec M. (te T s c h » 
des relations non seulement ojnotelles. 
des relations personnelles. 

M. Harden insiste sur ses intentions, qui 
étaient de servir son pays. Il se plaint annè-
remont des attaques de la pressa, et anirme 
dans son âme et conscience, qal l ne se croit 
pas rrniMble 

Î e tribunal a condamné M. Harden à (ma
ire mois de prison, à l'insertion du jugement 
dans cinq journaux et à tous les frais, y 
compris ceux du comte de Moltke. n a appli
qué exactement la peine proposée par te mi
nistère public, mais autant le réquisitoire de 
celui-o contenait de ménagements pour M. 
Harden, autant tes considérants du jugement 
sont sévères. Le tribunal n'a pas admis le 
système ds défense de M. Harden u ne men
tionne nt la bonne foi ni le patriotisme qu'in
voquait 1* directeur de la • Zukunft ». Il lut 
reprocha, au contraire, la recherche de la 
sensation et il ne reconnaît pas au polémiste 
le droit de frapper ses %dversairea en Isa 
calomniant dans leur rfe privée Le tribunal 
proclame l'innocence complète du comte et 
il ajoute que le prince d'Eulenbourg n'a pas 
non plus commis d'actes immoraux. 

Appréciant la condamnation prononcée 
contre Harden, le « Vorwaerts » fait remar-

?|uer que toutes -les révélations scandaleuses 
aites pendant les débats du procès ne peu

vent disparaître de la mémoire des Alle
mands aussi rapidement que semblent le dé
sirer le procureur du roi et le tribunal. 

« Le procès n'a d'ailleurs, ajoute-t-il, pour 
le parti socialiste, d'autre intérêt que d'avoir 
fourni des moyens sérieux de combattre l'ab
solutisme et la domination des junker. n 

HARDEN EN APPEL 
Berlin. 4 janvier. — M. Maximilien Har

den a fait appel du jugement prononcé con
tre lui hier. 

S B 

LA GUERRE AU MAROC 
Ml • • 

La fia des opération* contre les Béni-Snassen. •> Le retour 
du Corps expéditionnaire du général Lyautey. - Le 

Gouvernement ordonne an général Drude de rentrer. 
Le transport «Nive» considéré comme perdu. 

L'occupation du territoire 
des iSeni-Snassen 

LES SCANDALES DE BERLIN 

L'Affaire De Moltke-Harden 
1&. CONDAMNATION D HARDEN 

L'OPINION DU « VORWAERTS » 
Berlin, i décembre. L'audience qui a 

précédé la condamnation d Harden, que nou 
' avons annoncée hier en dernière heure, mé

rite autre chose qu'une narration succincte. 
Elle montre que le siège du tribunal était 

tait et qu'il avait la volonté bien accusée 
de condamner. 7 

Harden, malgré toutes les raisons qui mi
litaient en sa faveur, et qui établissaient «a 
bonne foi, în même temps que la véracité 
de ses accusations. 

Des le débat de l'audience, le ministère 
public a repris ses déclarations en faveur du 
prince d'Eulenbourg. 

Le procureur du roi tente d'arracher a 
l'avocat de M. Harden une rectification ou 
même de9 excuse» pour le prince d'Eulen
bourg, « ce pauvre homme torturé », comme 
il le qualifie. 

Après ce plaidoyer où il n'est question que 
de la réhabilitation et de l'innocence du prin
ce d'Eulenbourg, le défenseur de M. Harden 
M* Bernstein, prend la parole. 

Il rappelle qu'il s'agit de l'affaire Moltlte 
•—*•. non pas du procès du prince d'Eulenbourg 

comme le réquisitoire du procureur du roi 
pourrait le faire croire. ; 

La prince d'Eulenbourg, dit-u, est dans 
ce procès un simple témoin, et je revendique, 
en qualité de défenseur, le droit de mettre 
en doute le témoignage du prince aussi bien 
que celui de tout autre témoin. 

Le procureur du roi a usé, du reste, du 
toôme droit pour Mme von Elbe. ^ 

M* Bernstein veut ensuite démootser que 
•a le comte de Moltke et le prince a«Eulen-
bour- ont été éloignés par l'empereur-de son 
entouraae, ce ne sont pas les articles de M 

Lis obsèques ds M. fliiyot-Oassaiane 
à lîlermont-Ferrantl 

Les cérémonies. — Un incident 
Qermont-Ferrand, 4 janvier. — Les obsè

ques de M. Guyot-Deesaigne ont été célé
brées ce matin, à dix heures, a Clermont-
Ferrand, au milieu d'une assistance énorme. 

Le corps du ministre de la justice est pla
cé, a neuf heures, sous un grand catafalque, 
aux larges tentures noires, lamées d'argent. 

Dans la cour de la gare sont massés les 
6e et 36e régiments d'artillerie, les 38e, 92s 
et 105e régiments d'infanterie. 

La musiquemilitaire joue la marche funè» 
bre de OiopilCtandis que les autorités et les 
corps constitués se massent autour du cata
falque. 

Des discours ont été prononcés par M, Jo. 
ly, préfet du Puy-de-Dôme, au nom du gou
vernement, et par M. Chambige, député de 
Clermont, au nom de ses collègues du dé
partement. 

De nombreux députés, amis personnels du 
ministre, avaient accompagné le corps jus
qu'à Qcrmont. 

• UN INCIDENT 
Sur le désir de la veuve de l'ancien garde 

des sceaux, Mme Colonies, femme du prési
dent du tribunal civil, était allée demander 
au curé de Saint-Joseph de préparer des ob
sèques .religieuses. 

Le curé avait promia de rendre a la mé
moire de M. G-uyol-Dossaigne des honneurs 
supérieurs 4 oaua que comporte la première 
classe. 

Le curé ajouta qu'il y aurait une grande-
messe et i! donna des ordres pour que les 
préparatifs fussent commencés. 

Mais l'autorité diocésaine prévint le curé 
que M. Guyot-Dessaigne ayant encouru l'ex
communication, il ne pouvait y avoir de 
messe, que la cérémorfle serait réduite a de 
simples prières et a l'absoute. 

Le catafalque fut dont' supprimé et le corps 
fut déposé à terre, sur un simple brancard, 
entre douze cierges. 

Cet incident est vivement commenté en 
ville. 

Un sous-marin 
en détresse 

Le sous-marin u Dorade » a failli sombrer. 
Toulon, * janvier.— Le sous-marin Dorade 

commandé par le lieutenant de vaisseau 
Semichon, était sorti, ce matin, pour effec
tuer des expériences de plongée a diverses 

Il^d^ntqui ,'en*^ont"ïarcause directe- 11 ne I profondeurs, au large, lorsque a r m é à 200 
laut pas que M Harden soit puni pour an- | mètres après la jeté"» de te grande passe. 
tre chose que pour ses propres actes et ceux-
ci ont été dictés par un but loyal et patrioh-
nue excluant toute peine de prison. 

M Harden prend ensuite la parole pour 
expliquer comment il a appris de la bouche 
de^Jismarck le rôle politique .et les mœurs 
que cettu-ci attribuait au p r m « dEulen-

^ L e f informations qu'il a reçues des époux 
Senweninger, les déclarations de Mme von 
EJbe ont achevé de faire son jugement, bon 
argument capital est de d ° n l f r * , 8 a J f n ï ; 
pagne un caractère purement politique. U 
Inaiste sur ce point qu il n'a mentionné le 
comte de MoitXe qu'en comDagoie du prince 
d'Eulenbourg, sa campagne dans la « en-
fcunft » visant surtout ce dernier. 

M. Harden déclare quil n'a pa3 lait da»-
fcjsions au coté 9exuel. 

il eut soii hélice 'engagée, immobilisée par 
tin .lin qui pendait du bord. 

R»ndu indisponib'-', ne pouvant plus se 
gouverner, loDorad> jeta l'ancre en attendant 
le secours d'un remorqueur demandé au 
port 

Entre temps vint à passer le vapeur Dro-
: c 'aire qui prit le sous-marin a la remor
que et le conduisit dans l'arsenal. 

En voulant s'approcher du sous-marin, 
le Dromadaire dut prend.e lames en travers, 
et par suite d'un fort coup de roulis, le quar
tier-maître vétéran Mandrichi fut griève
ment blessé à la main droite par la chute 
d'un panneau à claire voie qui assurait 
l'aération dans les machines. 

Un télégramme * t général Lyautey an
nonce qu une fraction de la colonne Bran-
Hères, composée de quatre compagnies do 
tirailleurs, de deux compagnies de A légion, 
d'une section de montagne et du goum, a 
occupé, le 31 décembre, tes débouchés du 
nord du massif montagneux des Beni-Kaled. 
Après avoir campé le aotr d 1,200 mélre* d'al 
litude, elle a atteint le lendemain le rasa 
F o n d a i , le point le plus élevé du massif, à 
1,420 mètres d altitude. Le drapeau français 
a été hissé et une inscription a été gravée 
sur le roc en souvenir du passage de nos 
troupes. 

La colonne a reconnu les différentes val
lées et les villages environnants, de façon 
& déterminer les conditions dans lesquelles 
ta pénétration de nos forces de police pourra 
se faire Ultérieurement pour la rechercha 
des armes et le paiement des amendée. 

L'état sanitaire des troupes est des plus 
satisfaisants. 

La fii des opérations 
Le gouvernement va envoyer une dépétfrî 

de félicitations au générai Lyautey pour, la 
manière brillante dont H a conduit et mené 
à terme les opérations contre las Beni-Snas-
een. 

Une partie du corps expéditionnaire du 
générai Lyautey va être ramenée en Algé
rie. 

Impériaux et rebelles 
Melillâ, é janvier. — Le chef d'état-major 

et un capitaine du génie sont parus pour 
Marohica, a bord d e l à canonnière u Mario-
nolina •> qui avait été demandée télégraphe 
quement par 1 autorité militaire de Manon. 

La canonnière fera une croisée pour ap
puyer les opérations des troupes espagnoles 
et faciliter la retraite de la mahalla impé
riale. 

Moulay-Hafid 
contre les tribus 

Tanger, 4 janvier. — D'après les nouvelles 
qui parviennent d« Marrakech, la mahalla 
de Moulay Helid ne compte pas plus de 
5,000 fantassins et 1,3X1 cavaliers. Pour don
ner l'illusion qu il avait des forcée plus con
sidérables, le sultan du Sud avait fait pré
parer 2,000 tentes qui restent absolument 
vides, mais qui, de foin, donnent l'illusion 
d'une forte mahalla. 

Les Straghna ont infligé aux troupes de 
Moulay Halui et à aes alliés trois échecs 
succcessils. /Les principales tractions de 
cett« tribu ne veulent pas entendre parler 
de réconciliation tant que le caïd Glaoui ne 
sera pas écarté, et n'acceptent d'autre in
termédiaire pour les négociations de paix 
que Aissa ben Omar. Celui-ci, en effet, «*9t 
partisan d'une transaction qui donne satis
faction aux Strvgbn*. tandis au» l* and 
Glaoui est partisan da la lutte a outrance. 

Moulay Halid désire rentrer a Marrakech 
pour y passer les prochaines fêtes de l'ASd-
el-Kébir. Glîoui déconseille ce retour à Mar
rakech et engage Moulay Hafid a aller cam
per a lagerC aux confins de Zimran, sur le 
territoire de Giaoua. 11 pourra de là prélever 
quelques contingents pirmi les tribus des 
montagnes ds l'Atlas. La tribu des Abda, où 
Aissa est tout puissant, vient de fournir un 
nouveau contingent de 600 hommes, dont 250 
cavaliers. 

Une division profonde commence é se ma
nifester parmi les conseillers de Moulay Ha
fid. Celui-ci agit sous l'Influence exclusive 
de Glaoui, ce qui mécontente les autres. De 
toutes les difficulté0 que rencontre le sultan 
de Marrakech, la plus considérable est 1 in
suffisance des ressources pécuniaires Ses 
soldats restent souvient plus de dix jours san« 
toucher la soMe. Aussi las désertions sont-
elles nombreuses. On a déjà épuisé tous les 
expédients pour faire lace aux dépenses ur
gentes. 

L'organisation de la police 
Tanger, 4 janvier. — L'organisation de la 

police, à Rabat, a causé une certaine agita
tion dans estte ville et a Salé. La tribu des 
Zaar avait envoyé des délégué* au sultan 
pour lui demander la suspension de cette 
organisation, et le sultan avait acquiescé à 
leur demande, mais, sur les instances de 
M. de Beaumarchais, il est re"enu sur sa 
décision. L'organisation de ta polios continue 
donc. Une certaine agitation règne à SalA 

Le retour des ambassades 
de Rabat 

Aussitôt les voyageurs embarqués, une 
tempête avait éclaté, et le croiseur avait dû 
prendra S son bord les barcassiers qui 
avaient aDandonné leur» barques. 

Le croiseur espagnol « Numancla n est éga
lement arrivé pour se mettre à l'abri du 
mauvais temps. 

• L'ambassade espagnole reviendra dans 
une quinzaine de jours. 

La presse Anglaise 
M L'année a bi«n commenoS au Maroc, 

pour nos amis les Français >', dit le «Times». 
La prise de 11 kasbah des Modiounas pa

rait, au « Times », d'une certaine importance. 
Il en félicite le général Drude et exprime le 
regret sincère du départ de celui-ci. 

Le journal de la Cité fait -jussi l'éloge du 
général Lyautey, qui a excellemment orga
nisé ses forces. 

Le « Times » ajoute : 
« C'est la "meilleure réponse aux inainua-

tiona intéressées, faites dan» certains mi
lieux, d'après lesquelles le moral et la disci
pline des armées françaises seraient pro
fondément atteinte par la propagande ner-
véiste. Seules, d excellente* troupes pleines 
d'une joyeuse confiance en leurs uificéers 
pouvaient exécuter avec plein succès un pa. 
reil pian de campagne. » 

Le « Daily Graphie » commence ainsi un 
article consacré su Maroc t 

« Nous félicitons très sincèrement le gou
vernement français du brillant succès de La 
campagne du générai Lyautey contre les 
Beni-Snaasen. 

u Cette petite campagne a été m^né« avec 
une force, un esprit de décision et de res
sources qu'on be. saurait trop louer. « 

Le rappel 
du général 13rude 

D'après une dépêche de l'amiral Philibert, 
reçue lùer par If gouvernement, c'est le co-
lonei Boutegourd qui a dirigé les opérations 
militaires qui ont abouti a la prise de la 
kasbah des. Mediounas. Cet oil iaer comman
dait par intérim les troupes depuis le rem
placement du général Drude. 

D'après des renseignements de source of
ficieuse, le général Drude, en apprenant le 
nomination de son successeur, avait deman
dé, par dépèche, au gouvernement, l'autori
sation de faire l'expédition sur la kasbah des' 
Mediounas. 

Le minisire de la guerre répondit par un 
refus, en faisant observer au général Drude 
qu'ayant demandé lui-même à être mis en 
congé pour raisons da santé, il ne pouvait 
se charger de la direction d'une pareille opé
ration. 

Aussitôt que la prise de la kasbah des 
Mediounas a été connue, le gouvernement 
a invité le général Drude à s« rendre immé
diatement a Parts, pour fournir des explk-a-
tipas. 

1 £ DEPART DU GENERAL D AMADE 
Cadix, 4 janvier. — Malgré le mauvais 

•Mnus, le général d'Amade est parti pour 
le Maroc, à bord du » Chassetoup~Laubat n. 

LXCHOUEMENT DU TRANSPORT «NIVE» 
Tanger, 4 janvier. — On mande de Casa

blanca que, par suite du mouvais tempe qui 
persista, tous les bâtiments en rade de Casa
blanca -ont été obligés d'appareiller et de 
louvoyer au large. Le transport •> Nive u se 
trouve dans une position critique. 

La <• Nive » est couchée sur les rochers. 
A la demande de 1 amiral Philibert, le 

vapeur de sauvetage allemand « Berthiide » 
est parti hier, à midi, d ici, nour secourir 
le transport échoué et aider au débarque
ment des troupes et du matériel. 

me velu très •orraCtement entra et pria l'em
ployée dé loi sxmnar une communication té
léphonique. Pour açoAuer à son désir, oelie-ei 
pénétra dans Ml Maine et demanda au poste 
centrai le numéro indiqué par le visitéer. 
Mais la cabine se referma brusquement sur 
elle et. malgré ses efforts, il lui rut impossi
ble de la rouvrir. Comprenant alors quelie 
était victime nom d'un accident mais d'un 
guetnapens, eue appela « au secours ! » 

A ces cris, Mme Wattbé s'empressa de 
descendre. Délivrée, la jeune fille lui raconti 
ce qui venait de se passer et ajouta que p*n-
dant le temps qu'elle était restée prisonniè
re, elle avait entendu des voix dans le bu
reau, e s qui semblait prouver que le malfai
teur avait eu un complice. 

La titulaire examina aussitôt sa caisse : 
une somme de 2,500 francs en billets de ban. 
que manquait ; les pièoss d'or et les timbres 
avaient été dédaignés par tas voleurs. 

La buraliste prévint aussitôt le receveur 
du bureau de poste de la rue Sainte Anne, 
qui, é son tour, avertit le service de l ins 
pection. 

Bientôt arrivaient rue Thérèse, M I^rir-
teier, commissaire de police, et un inspec
teur de la direction des postes et télégra
phes. Une enquête faite sur place par le ma
gistrat et le fonctionnaire ne donna aucun 
résultat. Le point qu'il importait surtout d'é-
claircir était la façon dont le malfaiteur avait 
enfermé la jeune employée. La porte de la 
cabine s'ouvre, en effet, de l'intérieur et ne 
peut, de l'extérieur, être fermée a clef. 

B eût été Intéressant de recueillir de la 
bouche de Mme Wattbé ou de celle de son 
employée, viotime de la séquestration mo
mentanée qui permit au malfaiteur de com
mettre la vol, les circonstances exactes du 
hardi coup de main. Mais la burattst*. sans 
doute non encore remise de son émotion, a 
opposé à nos questions un si complet mu
tisme, que nous dûmes nous retirer sans in
sister. 

L'enquête que poursuivent oonjointem nt 
la police et là direction des postes parvien-
dra-t-elle a faire la lumière sur ce vol auda
cieux T 

Audacieux, certes, car le bureau dé Mme 
Wattbé est voisin d'un bar très fréquenté, 
et la rue Thérèse est, ainsi que les ruc-< 
Maiière et Richelieu, dont elle est bien pro
che, peuplée, de midi a deux heures, de nom
breux passants. 

ETaTS-UN[S_ET JAPON 
Les bruits d'un conflit entre las deux pays 

ne sont pas fondés. 
Paris, 4 janvier. — M. Kurjno, ambassa

deur du Japon à Paris, a lait à un rédacteur 
de l'Agence Fournier les déclarations su i 
vants* relativement au bruit qui a couru 

i d'une tension dans les rapports du Japon 
' et des Etats-Unis : 

Le Gouvernement du mikado a dans la 
politique pacifique du président Roosevelt 
une confiance trop absolue pour don'ie" cré
dit aux intentions belliqueuses qu'un 5ra.1I 
nombre de journaux attribuent au g >uver
sement de Washington. 

Le ratd naval, à propos duquel U est fnit 
tant de bruit, n est pas de nature à nous in
quiéter. Nous l'interprétons plutôt sosum* 
une manifestation équivalant a un appel de 
crédit en vue d augmenter le nombre des 
unités de la flotte américaine. 

Je ne vois aucun sujet de conflit. Un par
fait accord règne entre les deux pav*. 1 a 
question de l'élimination des Japonaii dans 
les établissements scolaires californiens — 
question qui eût pu à son heure im-n*r 
quelque incident — doit être considérée 
comme réglée Les craintes que peut epreu-
ver l'opinion publfqtré sont donc absolument 
injustifiées J en prends pour nHn 1 n la puis-
tique pacifique du presiqent Boosavelt. 

Une infirmière tuée 
par son amant 

Un bureau de poste 
cambriolé 

APRES AVOIR ENFERME L'EMPLOYE 
DANS LA CABINE TELEPHONIQUE, 
D'AUDACIEUX MALFAITEURS EMPOR
TENT UNE SOMME DE 2,500 FRANCS EN 
BILLETS DE BANQUE. 
Paris, 4 janvier. — Un vol a été commis 

hier dans un bureau de poste auxiliaire du 
centra de Paris dans des circonstances vrai
ment extraordinaires. En plein Jour, vers 
une heure, Je bureau situé au numéro 1 de 
la rue Thérèse, a été cambriolé. 

Voici, d'après lenquête du commissaire du 
Palais-Royal, les détails de cet audacieux 
coup de mains : 

Il était exactement une heure de l'après 
midi, tandis que Mme veuve Wattbé achevait 
de déjeuner dans le petit logement qu'elle 
occupe au-dessus du bureau, son employée, 
une jeune fille de 25 an3, assurait le servi v . 

Tanger. 4 janvier. — Le « Gueydon » est 
arrivé, venant de Rabat, ayant à bord MM. 

Vers la fin de la journée, les seaphandri- de Beaumarchais, Bore! et ben Ghabit, de . tache que la rareté des clients à cette heure 
ers du port ont dégagé l'hélice du sous-ma- l'ambassade française. La barre avait été , dé UJ journée rend a i s e j aisée, 
rin, qui n'a subi aucune avaria à la coque, franchie avec peine. La porte s'ouvrit soudain, un Jeune nom-

Un ancien pensionnaire de Ville-Evrard tue 
une iniirmière et se coasutue prisonnier 
Paris i janvier. — Lue infirmière de l'asile 

de Ville-Evrard, Mme Rose Ducellier, âget 
de 27 ans, quittait jeudi soir, vers ô heures, 
la salie où elle était de service pour aller a 
la pharmacie de 1 établissement située dans 
un bâtiment voisin. Elle ne revint pas. En 
vain son mari 1 attendit, à la fin de la jour
née, à la porte de i asile. Il dut regagner seul 
Neuilly-sur-Marne, où habitait le jeune mé
nage. 

Or, dans la nuit, on découvrit le corps de 
Mme Ducellier, étendu sur le dos, las che
veux épars a cent mètres des premières mai
sons de Neuilly, non loin du canal . elle avait 
suOoombé à une perforation des intestins 
par une balle de revolver et portait au som
met du crâne une blessure faite par un ins
trument tranchant. Il s agissait d'un crime. 

Aussitôt 1s par iuet de Pontoise ouvrit une 
enquête et apprit que la veille la victime 
avait été vue causant avec un ancien pen
sionnaire de l'aeile de Ville-Evrard, nommé 
Albert FrancasteL Un mandat darrét fut 
lancé contre cet individu. 

Vingt-quatre heures plus tard, Frencastel 
se présentait au service de la Sûreté et 
avouait le meurtre, dont il donna en subs
tance la version suivante : 

Mme Rose Ducellier, avec qui il avait en
tretenu de s relations intimes, lui aurait pro
posé de se défaire de son mari • Mais il au
rait refusé de se rendre complice de cet as
sassinat, et ce refus aurait déchaîné une dis
cussion viclente. Emporté par la colère. Il 
aurait déchargé son revolver sur Rose D«-
ceUter. • ^ 

Francastel a été écroué au Dépôt. 

LES FUNERAILLES 
DE M. DE TROOZ 

Bruxelles, 4 janvier. — Las funérailles dé 
M. de Trooz, ex -président da conseil des mi
nistres, auront heu lundi matin aux frais da 

Le corps sera transporté dimanche pro
chain a ta Chambre où, le lendemain, des 
discours seront prononcés-

Toutes les troupes de la garnison de Bru
xelles, ainsi que la garde civique, rendront 
les honneurs. 

On ne sait DM'encore qui sera 1e succes
seur de M. de Tt-sot, La succession ne sera 
ouverte, en réaaté, qu'après l'entsrramenL 

Cette succession est intimement ttete à 1* 
question congolaise. 

» j £ r£f a u r % . , m a r d i Foobain. une entrevus 
SénSt. P r é s I d e nta de la Chambre et d o 

La question de l'Ouest 
A propos de l'émeute de Sjaiat-Lazsre — 

Une intsrpellntfon de l T 2 £ e ï n £ 

* £ 5 é \ é i S E 2 i ï £ a ^ a d r e l ^ r f a 
{ e n s u i v a n t e au m m i i r a SSTSS^rit 

Monsieur le ministre 

ï e f f - i n t e ! ? " ^ voa* «*™ «nnalfre que JUi linteotion de voue interpeller anr I M 

surer rj urgence le sorv ce des vova*M^T «7,. 
r r t k T n ^ t '? G « * a « n i r y ï ï 2 2 P " " 

tftSîaar-FsSss 
Beaucoup de chefs de maisons n* veulent 

Pjus ou ne peuvent plus supporter leTeon-
séquences de cet ê t a t d e G h o W e t mettent 
^ p e r s o n n e ! en tonmà^^fESt 

L'émeute provoquée os matin à la OATP <*t-
réseau r £ £ L r £ r d \ d e * » » ^ tratas du 
reseau retards qui ont voirie de trente mi-
" u t e f ,à « « heure et demie, démontrée quel 
point la mesure est comble. ^ ^ 
e x e t ^ ^ S f ? ^ ° f V»1**1 exrdiquer bu 
f u 2 S T « ? f feite situation ; «uTest l'abo..-
^ î £ , ~ t „ • a t a , rt in'oto-able ds toute une 
PoUfKnie d économie abusive pratiquée pur 

son"°n^tér?ei W S O " ^ JXTSOTiaei «* *«*' 
^ £ 3 ï p ^ , ( T U e v o ° 3 vu«*rez bien accepter 
que mon interpeUaiion soit fixée à la dal* 
» Plus prochaine et je Vous prie d'acréer 
Monsieur le Ministre, l W u r a n o e d s m a 
Ume n t s ° n 6 i < i é " i , i 0 n e t * S T S S s s i ! s e £ 

Maurice BERTEAUX. 

LES CAMBRIOLEURS D EGLISE 

L'AFFAIRTTHOMAS 
La bande Thomas va être renvoyée devant 

les assises. 

A ^ m , ° ' x ? ' * * n v i , * r - — Hier après-midi. 
Anlony Thomas a été extrait de la prison ,* 
conduit par la gendarmerie dans le cabin. t 
ou juge d'instruction qui l'a interrogé en 
^ • i L i " ^ " t^mnussion rogatoire des fci«es 
dùurtrucilon de Clermont et de Goéret. sue 
les vols de La SauveUat et du musée ds 
Ouéret. " 

M. Cartibourg compte clore bientôt son in s. 
traction et transmettre le dossier a la cham
bre des mises en accus»Uion vers te 15 ou Al 
janvier. 

Les autres juges qui s occupent de 
lai taire Thomas vont taire parvenir égale' 
ment leurs dossiers à la chambre des mi&ei 
en accusation de Limoges. 

Ce sont les ma#«strats compo-iant cette 
chambre qui décideront si toutes les affairai 
de vois doivent être jointes et jugées. 
fois par une même cour d'sssises. ou; sou
mises chacune au jurv du déperteme 
le vol a été commis. j 

Dans le premier cas. le jury de la/Haute» 
Vienne serait compétent ; dans le deuxième, 
te bande Thomas irait de département en 
départejaent pour répondre du crime de vol 
qualifié. 

De Joutes façons, on pense que la procès 
vierwira du 15 au 25 février-

La répression des Fraude? 
LA LOI DE 1 8 » — ONE MODIFICATION 

Paris, 4 janvier. — M. Cnzeneuve dépose. 
I ra a la rentrée des CnaoBbres, une propo

sition de loi tendant à modifier r article 18 
du décret du 31 juillet 190T qui résjle i'anDli-
cation de la loi sur les fraudes. 

l e décret ci-dcssu3 visé ne permet pas 
au commerçant de chofeir son expert ail
leurs que sur une liste dressée par Tad-
mimatration dans chatyue ressort judiciaire 
où résidé le commerçant. Or. S se présen
te des cas où cette liste n'a pu être dres
sés, faut*, de personnes compétentes à y, 
inscrire. 

La proposition dé loi de NL Catanexjve, 
en particulier, a pour but d'autoriser rtoté. 
reeeé A choisir son expert où bon rai sem
ble. 

FgUlLUrrON DU » JANVIEB. — N. 14. 

Vengeance de Femme 
DEUXIEME PARTIS 

tf iVas/rafléj de ta « Tilonia » 

Cette ftHs, eBe retrouva du premier coup «t 
•ans recherches inutiles la galerie OU ae 
trouvait l entrée du passage s e c r ? t _ 

Mais rétonnement de la princesse fut 
Crand en s'apercevant que la pierre mobile 
Se retrouvait dans la position ancienne, mas
quant entièrement le tunnel. 

Que s était-il donc passé ? 
uuelqu un avait-il donc suivi la princesse 

• t mi» à profit son absence pour pénétrer 
ar>" le couloir mystérieux qui, sans doute 
poaaibte. menait au fabuleux trésor•? 
^ T c é t t e pensée le « s u r de Soda battit b 
• BUPS précipités dans sa poitrine. 

Elis s'assure a tout hasard que ls revolver 
nasse dans sa ceinture était chargé, puis, 
renouvelant la manoeuvre de la veille, elle 
frappa de nouveau la pierre. 

Comme lors de sa première exploration, 
rénorroe bloc ae déplaça tout dune pièce. 

JLe passage se découvrit et l'eau s'écoula 
t toute en moins dune vingtaine de minute*. 

Sans hésiter, la princesse s'engagea dans 

Elle éclairait avec soin sa marebe i l'aide 
oe sa lanterne allumée. 

Mais aucun obstacle ne s e présentait sous 
" ' î i ' s o l de la nouveUe galerie étaituni,.sans 

moussues, alltnéea là dsfloto des centaines 
dannéss . 

II lui fallu! seulement prendre garde do ne 
pas glisser sur le sol encore humide 

Des gouttes d'eau suintaient de la voûte, 
et tombaient de temps à autre sur la sol avec 
un bruit mat. 

Sofia marchait très vite, aiguillonnée par 
une curiosité intense. 

Bientôt le couloir s'élargit, et tout à coup 
la princesse se trouva dans une sorte de 
grotte assez large, et deux fois plus hante 
que Ve passage secret. 

A l'autre extrémité de cette grotte, un es
calier haut d'une dizaine de marches parsis-

Au dessus de cet escalier, une porte œ 
bronze était ouverte. . . 

Sofia gravit précipitamment les marches, 
franchit le seuil... 

Ses regards parcoururent avidement une 
vaste salle ronde, et dont le plafond était 
soutenu, de distance en distance, par des co
lonnes de granit. 

La jeune femme était bien seuls. , ^ ^ 
NuL députe la mort du dernier fchan ter-

tare, n'avait pénétré dans la chambre d s D». 
sor inviolé. - . A '. 

Las énormes ooffres où las cbeis tartare» 
avaient précieusement renfermé les riches
ses accumuiéss par des siècles ds «MW?,*?. 
et de rapines, étaient rangés sTinstrtque-
ment an long dss murs. 

Pas un seul n'avait été dérangé, pas un 
seul couvercle n'avait été soulevé depuis que 
le dernier grand prince d'Astrakan avait 
pour la dernière fols visité le sanctuaire où 
dormaient les butins amoncelé* ds ses ancê
tres. . _ -

Sofia absolument abasourdie, *t comme 
doutent encore du témoignage de ses yeux, 
Sofia fit quelques pas v e » les coures Dar
dés de fer rouillé par le temps. 

Son regard calcula te pokte des énormes 
couvercles ou'aucune serrans ne isrmaiw 

tous les obstacles accumulés autour de leur 
cachait* les metteiant a l'abri ds toute tenta
tive d'effraction. 

Déjé la main de la jeune femme se posait 
sur les coures pour les ouvrir lorsqu'un bruit 
eùrayaot, qui retentit derrière eus, la fit 
tressaillir. 

La porte de bronze venait de se refermer 
brusquement, barrant ie seuil d* l'étroite 
chambre. 

Une angoisse folle étreignit tout ù coup So
tte, mais cela ne dura qu un instant. 

Une intuition subite lui fit aussitôt com
prendre ce qui venait de se passer en se rap
pelant qu'elle avait retrouvé tout b l'heure a 
sa plans ordinaire la pierre qui fermait l'es-
trée du passage secret, ce bloa de granit 
quelle avait la veille laissé hors dé sou al-

Sans doute, en verte d'un système ds poids 
et de levier aménagé par les anciens pro-
pnsteires du trésor, saaa doute au bout d un 
ceriam laps de temps, te pierre d'entrée du 
souterrain reprenait d'elle-même sapoéitist» 
normale, et la porte de bronze qu'efle avait 
ouverte eu se déplaçant, se refermait, sitet 
que te passage secret était masque de nou
veau. 

La princesse courut & 1a lourde porte et 
te poussa sans difficulté. . , 

Ainsi quelle l'avait prévu, cette perte glis
sa sur ses gonds et découvrit l'escalier. 

Mais alors on or iterrible s'échappa de te 
poitrine d* te malheureuse... 

As*» loin que sa vise pouvait sétendre, 
elle aperçut uns vaste nappe d'eau dons la 
niveau grandissait de minute en minute. 

La pierre du souterrain en reprenant «a 
position normale, avait rendu a son cours 
naturel te torrent, qui déjé reprenait posses
sion du passage secret et saratedsit an tu
multe les marches de l'easaner. 

Sofia, dans un accès da dsaaanotr. brisa 

ses ongles sur le bronze inerte, contemplant 
d'un œil hagard l'eau implacable qui mon
tait mugissante et venait toucher déjà la 
pointe ds ses chaussures. 

— Suis-je donc perdue? se demanda la 
jeune femme tandis que des gouttes de sueur 
troide mouillaient ses cheveux et son front 
glacé 

Me faudra-t-il mourir ici, couchée SUT cet 
or que l'ai voulu découvrir ? 

Ëst-elle donc maudite cette fortune ? La 
mort doit-elle donc être pour las imprudents 
qui la contemplent, la prix de leur audace ? 

Mon Dieu, mou Dieu I Ivan 1... j'ai peur. 
Ont l'affreux, l'abominable trépas T.» 
Mais non, ce n'est pas possible l Js n'ai 

jamais fait de mal & quiconque, je ne puis 
être punie aussi cruellement 

U ne se peut que ma vis soit terminée,.. 
déjà... je dois vivre encore... 

J'ai uno mission sacrés à remplir... 
Je snis riche a présent, riche, fabuleuse

ment riche. Je possède l'iMrme dont nie par
lait Ivan, l'arme, la vraie, la seule Invin
cible, 

J'ai la toute-puissanée, et je mourrais L. 
Non, non, ma mers sera vengée ainsi que 

moi-même... 
Je sortirai d'ici, il le faut 1 
Ssteneur, rappelés ma saison nhansslwnsr. 

Seigneur, ayss pitié de votre oréeture inno
cente de toute fauta... 

Ivan, mon doux ami, TOUS qui m avez 
aimée, je le comprends, je le snte seiour-
d'hui, Ivan, si votre ton», comme vous me 
lavez promis, si veto» ahnrs teneHM tant et 
me protège, aidez-moi, illsmlnm mon esprit, 
faites que je trouve... le moyen d» quitter en 

formidable 
t i n e n * 
Celui qui a Imaginé 

s'est antenne ntnvsnl dans 
trésor». 

Il en est ressorti avec facilité... sans quo» 
se» ossements seraient ici, je les verrais. 

Il possédait le moyen de taire évacuer ce 
torrent, le moyen de le détourner de cotte 
salle, comme 00 le détourne du rocher Jé-
bas... Comme on déplace le rocher lui-même. 

L'in9piration, l'inspiration, mon Dieu... Je 
la veux, je l'appelle... «-.m— 

Faudra-t il que j use mes doigts a fouiller 
les parois de cette chambre, avant d en dé
couvrir le secret ? 

Ou bien te livre, ce Koran qui m'a fait pé
nétrer ici, m'aidera-t-il a en sortir T... 

Oh l cette eau, cette eau 1 ^ LH 
Elle monte, elle monte encore, où s erre-

tera-UeUet _ . 
Va-telto m'engloutir T... 
Et la malheureuse femme éperdue, affolée 

an proie au plus affreux vertige sentit se» 
forces l'abandonner. ,__»— 

Elle glissa te long de la porte, at tomba 
privés dévie, la tête sur le V^^fZSST^l 
de. l'escalier fatal, que le torrent léchait de 
vagues courtes, frangées d'écume... 

XRQIStBME PARTIE 

AnoutHô MM* roçfto 

Le baron Boutfard passait au commence-
men. d e l année l a . %?»>*?"£?» « • 
oestre Mus riches financiers ds Paris. 
™ " s t e » t fsit construire an parc Monceau 
usThatet colossal où le luxe le disputait au 
m&u Vâus •friiTi ». 

C* n'étaient que tapis et tentures venus di-
raetementde l ^ n T r t . e a t e a a é s ptetet que 
disposés sur tes escaliers et au long des 
msvsTstotoss partent des *«fCo*r""}J!J«**: 

meubles du moyen ag* et ds la Renaissant-* 
oui n'intéressaient nullement la baron, mate 

le flattaient en lui rappelant les sommes fa
buleuses qu'il avait pu dépenser é Issr ae 
quisition. 

Partout uamMoyatent des verreries muiu 
colores d'un pri* lou. 

Toute une flore de cristal rénaaitoit à flot» 
la lumière électrique, dans tes salons et dam 
les appartements. 

Le baron Boutfard conduisait les amis 
qu'il initiait aux splendeurs de son fwms 
dans des serres merveilleuses, vrais paradis 

— Indes, et U rteirnsnit a leurs exotema-

— Parbleu 1 Voas pouvez trouver que 
c'est beau 1 Tout os son saute assez cher : 

Il tes menait aussi dévaat s s s collections 
de tableaux et teur criait sans même regar
der tes toiles, a la manière d'un guide da 
musée : 

» VoHAlrn VWasqnez! votte les Rnpbnôl 1 
voil* tes RKjfceos 1 veste tes Cerot I 

Cartels, comme S ne eosBprensit tien * Ist 
pstntura, on le Wssnpsat et on lui faisait 
acheter de vilsénee « ereùtss » pour d au-
tbentiq/ues «este n'asnvrs; assis M n y regar
dait pris de si près, trouvant toutes ont telles 
égale aient belles, on plutôt égwlsment insw 
gnib antes, et se consolant toujours a te pen
sée qu'il était te seul a Parte pouvant se par» 
me.ttre des folies semhtebtas. 

•BÉtitesMtesSres aussi «aient tas étesjères 
d u baron, chargées « s tehetete nsséupies 
dont chacun reerésenteit s e s petite tontine. 

Boutfard les désignait d'un «sets large S 
wm Invités en leur disant : Par ici, tes petites _ 
babioles pour ceux gui aiment te hranbo-
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